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    Avertissement – Note de l’autrice

    
      C’est avec ce tome que je vais conclure Obscure Clarté. Si tu es arrivé(e) jusqu’ici, c’est que tu as lu et, j’espère, apprécié le tome 1. Je tiens quand même à t’avertir de nouveau avant que tu ne commences ce tome. Les personnages ont évolué, mais ils restent semblables à eux-mêmes : un peu malsains, un peu vicieux, et très fragiles. Par définition, leur relation sera toujours, d’une certaine façon, toxique. Encore une fois, ce sera romancé et poétique, mais cela ne veut pas dire que les pensées et actions des personnages sont normales ni cautionnables. Ceci est un travail de fiction comportant un récit sombre teinté d’une légère clarté.

      Si tu es prêt(e) à débuter ce second tome, je te souhaite la bienvenue et j’espère sincèrement que la suite et fin de cette histoire saura te combler.

    

    Lea

  





  

    
      À tous ceux qui cherchent la clarté…
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    Prologue

    Elizabeth

    
      — Maintenant, Elizabeth, nous écrivons notre histoire.

      Je regarde mon auteur avec une telle puissance que j’en oublie de respirer. Je n’arrive pas à réfléchir correctement ; il me fait perdre tous mes moyens. Incapable de répondre, je m’enfuis. Je ne peux plus me laisser avoir par lui, par son charme et son génie. Je le veux dans ma vie. Sans lui, plus rien n’a de sens, mais je ne peux plus subir sa supériorité.

      Sentant son corps me suivre à la trace, j’accélère le pas. Je slalome entre les invités qui nous observent comme si nous étions une pièce de théâtre. Je m’élance dans le couloir, mes talons claquant contre le sol. Je localise la salle de bain et en pousse la porte pour m’y réfugier. Je m’apprête à claquer la porte, mais la chaussure vernie de Charles m’en empêche.

      Je veux réfléchir, planifier, gagner cette partie, mais la pression qu’il exerce contre le bois m’oblige à le laisser entrer. Il ne tarde pas à tourner le verrou, nous enfermant dans cet espace où l’oxygène se fait de plus en plus rare.

      — Non, tu n’as pas le droit, commencé-je.

      Mais il s’en fout. Ses yeux sont noirs, ses cheveux aussi, il me regarde comme si j’étais son prochain repas.

      — Tu m’as laissée, Charles. Et tu veux que tout redevienne comme avant ?

      La colère enflamme mes iris. À cet instant, je le déteste. Le grand miroir à notre gauche, surplombant deux lavabos de marbre, me donne l’impression qu’ils sont deux. L’écrivain et l’homme.

      — Non, je ne veux pas que tout redevienne comme avant. Je veux plus. Je te veux, toi.

      Un frisson me parcourt l’échine. Je ne supporte pas cette façon qu’il a de décider pour moi, mais au fond, nous voulons la même chose. Simplement pas de la même façon.

      — Arrête de te jouer de moi. Tu me dois la vérité.

      Ses mâchoires se contractent une demi-seconde.

      — Je ne te dois rien, gronde-t-il comme si je l’avais frappé.

      Je secoue la tête et soupire. Nous ne sortirons jamais de cette spirale de rivalité. J’essaye de construire des scénarios où nous pourrions vivre en paix, mais je n’y arrive pas. Charles me sent chanceler et s’avance vers moi. Il agrippe ma nuque et rapproche son visage du mien. Je maudis la réaction de mon corps alors qu’une vague de chaleur m’envahit.

      — Je ne te dois rien, répète-t-il. Mais tu m’obsèdes, tu me passionnes, tu m’éveilles, Elizabeth.

      Son souffle contre mes lèvres me rend fébrile. J’aimerais écarter les mèches sombres de ses yeux pour y déceler tous ses secrets, mais je suis incapable de bouger.

      — Jusqu’au jour où tu me forceras à sortir de ta vie, soufflé-je méchamment.

      Les joues creusées de l’auteur s’étirent alors qu’un sourire mesquin déforme ses lèvres.

      — Plus jamais. Tu m’as fait trop de mal, tu m’as manipulé, tu m’as utilisé, je ne me sens plus coupable de t’attirer dans mes ténèbres. Dans le mal, tu es mon égale.

      J’ai un pincement au cœur. Le blond était prêt à me faire passer avant lui pour me protéger. Le brun, lui, n’a que faire des dommages collatéraux. Tout simplement parce qu’avant, il se sentait coupable de ses actions, mais plus maintenant. Il a réalisé que j’ai fait la même chose que lui. Mes convictions s’écroulent autour de moi. Je le veux dans ma vie parce qu’il me fait du bien, mais je ne sais pas si je peux l’accepter, sachant qu’il n’a que faire de me blesser, à présent.

      — J’ai fait ça pour toi, dis-je d’une petite voix.

      Sa main relâche ma nuque, et il recule.

      — Non, ne mens pas. Tu as fait ça pour toi, pour tes sales ambitions et ton égoïsme.

      Mes lèvres s’entrouvrent. Je ne le reconnais plus. Il n’y a pas que ses cheveux qui ont changé, il est différent.

      — Qui es-tu ? m’exclamé-je.

      Son regard se fait accusateur.

      — Celui que j’ai toujours été. Tu m’as aidé, oui. Tu m’as aidé à me retrouver, mais tu as libéré la bête qui sommeillait en moi depuis des années.

      Je refuse de le croire. Une partie de moi avait des ambitions égoïstes, et même si je souhaiterais me persuader du contraire, ce n’était pas la plus grande. L’autre partie de moi n’avait qu’un désir, le sortir de ses tourments.

      — Je préfère te voir en colère qu’au bord de la mort. Appelle ça de l’égoïsme si tu le souhaites.

      Mes mots sont tranchants parce qu’ils hurlent de vérité. Son corps tremble l’espace d’une seconde. Je le revois ce soir-là, possédé par la souffrance et la désolation, prêt à se laisser chuter. Je sais qu’il m’en veut, et je le mérite pour tout ce que j’ai fait. Mais jamais je ne regretterai mes actions. Peu importe qu’il me haïsse, au moins, il est en vie.

      — Je suis en colère, Elizabeth. La rage me possède en permanence. Et putain, je t’en veux, parce que je n’ai personne d’autre à blâmer, accuse-t-il d’une voix forte.

      Surprise, je fais un pas dans sa direction. Il a changé, oui, l’ancien Charles n’aurait jamais avoué une telle chose. Ses sourcils froncés dénoncent la souffrance toujours ancrée dans son cœur. Je devrais fuir, si loin, ce n’est pas sain. Mais comment puis-je le laisser après ça ? Et surtout, comment puis-je ignorer ces émotions qu’il provoque en moi ? Je devrais fuir, mais je n’en ai aucune envie.

      — J’ai besoin d’une preuve que tu ne m’abandonneras plus. Je te haïrai, sinon.

      Aujourd’hui, c’est ma seule condition. Demain, je le regretterai.

      Charles, désorienté par notre conversation, passe la main dans ses cheveux pour reprendre contenance. Il la plonge ensuite dans sa poche de pantalon et en sort un petit trousseau contenant un badge et une clef.

      — Prends ça, chuchote-t-il en me tendant sa main.

      Perplexe, j’attrape le trousseau.

      — Ce sont les clefs de chez moi. Je demanderai le double à John, ajoute-t-il devant mon expression déconfite.

      Je baisse les yeux quelques secondes.

      — Charles, tu ne peux pas. Tout va trop vite, tout est trop brouillon.

      Je suis consciente qu’il est différent. J’ai un pied dans son monde, mais l’autre est toujours fortement ancré sur terre, et je ne peux réprimer certaines de mes réactions qu’il considérerait trop humaines.

      — Je sais, je n’en suis qu’au brouillon, acquiesce-t-il. Mais je veux écrire notre histoire, et je veux que tu l’écrives avec moi. Je n’arrive pas à exprimer tout ce que je ressens. Mais sache seulement que, par-delà ma haine, je te veux, toi.

      Plus rien n’a de sens, comme à chaque fois que je suis avec lui. C’est ce que j’aime, aussi, mais je ne pense pas pouvoir vivre de cette façon à long terme, c’est mauvais.

      — Tu m’as dit que tu ne me laisserais jamais t’oublier, ajoute-t-il.

      Les flashs indécents de son corps, pressé contre le mien, alors que je lui soufflais ces mots, refont surface. Je suis consciente de ma part de responsabilité dans la toxicité de cette relation. S’il est un démon, je ne peux pas me prétendre ange. Impossible. Dans le mal, je suis son égale.

      — Je ferai de même, termine-t-il.

      Je ferme les yeux quelques secondes. Et si je me suis trompée ? Et si, au lieu de l’aider, je l’enfonce plus profond encore dans sa détresse tout en m’enchaînant à la mienne ?

      — Alors nous sommes quittes ? Enfin.

      Ma question sonne comme un cri de détresse, un besoin violent d’oxygène. Charles secoue la tête de droite à gauche. Il caresse ma lèvre inférieure de la pulpe de son pouce, comme pour me pousser au bord du précipice.

      — Non, je ne t’ai toujours pas pardonné, chuchote-t-il rapprochant son visage du mien.

      Avant que ses lèvres n’entrent en contact avec les miennes et que je perde définitivement pied, je détourne la tête. Sa bouche s’échoue dans le creux mon cou.

      — Moi non plus, soufflé-je, épuisée.

      Malgré toutes mes actions, toutes mes ambitions et toutes mes pensées les plus noires, c’est lui qui m’a instrumentalisée la première. C’est lui qui a puisé en moi, qui s’est nourri de mon malheur comme d’un carburant à succès.

      — Je sais que tu vas t’enfuir, dit-il, le visage toujours enfoui dans mon cou. Embrasse-moi avant.

      Ma respiration se bloque. Il a raison, j’allais fuir. J’ai besoin d’être celle qui décidera de revenir, je ne peux plus le laisser jouir de ce pouvoir. Et même si chaque cellule de mon corps meurtri par l’envie me pousse à sauter sur ses lèvres, je ne peux pas me résoudre à le faire. Il a trop d’emprise sur moi.

      — Non, tu n’as plus le droit de me demander quoi que ce soit.

      Je sens son sourire contre la peau sensible sous mon oreille.

      — Très bien, je ne demanderai pas, alors.

      Sa main, dont les bagues s’enfoncent dans ma chair, empoigne mon visage et le tourne dans sa direction. La seconde d’après, sa bouche s’écrase sur la mienne avec une hâte qui démontre son manque de moi, son manque de nous. Prise au piège par mon propre désir, je me laisse aller à la chaleur familière de ses baisers. Impossible d’oublier toute cette rage qu’il délivre à chaque fois qu’il m’embrasse. Sa main droite agrippe ma taille, et il me fait tourner à 180° avant de laisser la porte bloquer mes mouvements. Par le plus terrible des combles, c’est lorsque je suis absolument livrée à lui que je me sens le plus moi. Mes yeux se révulsent de plaisir alors qu’il caresse mes lèvres de sa langue. Je retiens un hurlement dès que je ne sens plus son contact. Il me fixe, entre ses mèches d’une noirceur abyssale.

      — C’est le moment, Elizabeth, dit-il, essoufflé, en déverrouillant la porte.

      Sa respiration est bruyante, comme pour me dire : si tu ne t’en vas pas maintenant, tu finiras nue, dans mes bras. Je dois puiser dans mes dernières forces pour ne pas me laisser avoir par cette promesse délicieuse. Enfonçant mes ongles dans mes paumes, je laisse la douleur me forcer à ouvrir la salle de bain, enfermant trop de nous, à présent.

      Avant de m’enfuir, je ne résiste pas à lui dire :

      — Tu m’as manqué, Lion.

    

  





  

  Chapitre 1

  Charles

  
    Je cours. Je me défoule, j’en perds le souffle. Je n’ai aucune endurance, je me laisse dépérir depuis trop longtemps. Mais je ne supporte plus les quatre murs de mon appartement. Depuis trois mois maintenant, les engrenages de mon cerveau sont en constante agitation. Mes pensées ne cessent jamais, c’est épuisant. La rage est si présente en moi qu’elle menace de me briser à chaque seconde.

    C’est étrange, ce retour que j’ai à moi-même. Cette nouvelle découverte des sens. Je n’ai plus envie de disparaître, mais j’ai besoin d’exploser. Je veux hurler ma colère au monde qui m’entoure. Mais personne ne m’écoute, personne à part elle, cet ange tout droit venu des enfers. Je ne peux plus faire machine arrière, par sa faute, je reste bloqué par la vérité. Elle m’a forcé à sortir de mon déni profond, du cocon que j’avais créé. J’étais en décomposition, mais j’étais calme. Aujourd’hui, je suis né de nouveau, et je bous.

    Je devais partir, je devais l’abandonner, comment faire autrement ? Comment réfléchir alors qu’elle est là ? Même après tout ce temps, après tout ce qu’elle m’a fait subir, je ne peux la noyer dans ma détresse. Elle m’a fait tant de mal, mais elle m’est trop importante.

    J’ai les poumons en feu et un goût métallique dans la bouche, mais la sortie de Central Park est encore loin, alors je continue. La capuche relevée sur mes cheveux à présent noirs, je regarde droit devant, évitant les autres joggers bien plus en forme que moi.

    Les trois mois que j’ai passés à renouer avec le passé ont été les plus durs de mon existence. J’ai cru ne pas y survivre à maintes reprises. Mais une petite voix féminine au coin de mon esprit me poussait à continuer. À me battre. Si elle peut faire face aux pourritures de son passé, alors peut-être que moi aussi.

    Trois mois à vivre dans la maison de mon enfance, à dormir dans la chambre à côté de celle ou a reposé un jour le corps de ma mère. De moins en moins de cannabis, mais une quantité bien trop importante d’alcool. J’ai du mal à réduire mes doses. Tout est plus simple lorsque ma vue est floutée. Mais à présent, j’arrête. Maintenant que je suis de retour à New York, dans sa vie, je ne peux plus.

    J’ai peur du moment où elle se rendra compte que je ne suis qu’un boulet accroché à sa cheville. Que je la bloque plus que je ne l’aide. Même après un sevrage aussi long, elle reste incrustée dans mes méninges, c’est dangereux, maladif, même.

    J’ai été terrible avec elle, hier soir, j’en frissonne de dégoût. J’ai été abject, froid, méchant, mais je suis resté sincère, et je suis persuadé que c’est le plus important, maintenant. Plus de mensonge, plus de secret, rien que la vérité, aussi laide soit-elle. Une partie de moi est toujours profondément effrayée de ses réactions. Et si, maintenant qu’elle a ce qu’elle recherchait, elle ne me veut plus dans sa vie ? Et si l’addiction que je vois dans ses yeux n’était que l’une de ses nombreuses ruses ?

    Je m’arrête sur le bord d’un sentier pour cracher mes bronches. Quel poison, cette existence.

    Mais ses lèvres contre les miennes, j’en perds la raison. C’est limpide, à présent, et je le lui ai fait comprendre. Je la veux, elle, sous toutes ses formes. Je ne sais pas ce que c’est d’avoir une relation, je ne sais même pas à quoi devraient ressembler des sentiments. La seule chose que je connais, c’est cette obsession que je crée dans mes romans. Je ne fais pas la différence.

    Je secoue la tête tout en rejouant la scène d’hier devant mes yeux. Si, j’ai menti. Je lui ai dit que je n’avais plus peur dans l’entraîner dans mes ténèbres, mais c’est faux. Je n’ai juste plus la force de résister à mes tentations. Toute mon énergie est centrée sur une seule chose, ma colère, celle que je dois canaliser, que je dois apprendre à contrôler pour enfin m’en débarrasser. Mais c’est vrai, je lui en veux parce que je n’ai plus personne à blâmer pour ma détresse.

    Je lui en veux autant que je la veux.

    Une sonnerie coupe la musique défilant dans mes oreilles. Je décroche à l’appel entrant, sachant très bien de qui il provient.

    — John, qu’est-ce que tu veux ? demandé-je, essoufflé par ma course.

    Je l’entends soupirer à l’autre bout du fil. Je suis peut-être de nouveau brun, mais cela ne veut pas dire que je suis prêt à t’appeler papa.

    — Vous avez disparu tous les deux, hier, que s’est-il passé ? Tu t’es excusé ?

    Je plisse les lèvres.

    — Pas exactement, soupiré-je.

    Plutôt l’inverse. Mais j’ai le sentiment qu’Elizabeth n’est pas friande des excuses débordantes de niaiserie. Ça ne nous ressemble pas.

    — Je ne devrais pas me mêler de vos affaires, mais c’est une chic fille, tu sais.

    John commence à trop l’aimer. Et puis, elle a ce truc, mon étudiante. Sous sa carapace de femme indépendante et intouchable, elle donne envie qu’on la protège, qu’on s’occupe d’elle. Et John a besoin de cibler quelqu’un avec sa fibre paternelle. C’est ma faute, s’ils se sont rapprochés, je lui ai demandé de prendre soin d’elle et de sa carrière pendant que j’étais parti. J’avais besoin de ses yeux et de ses oreilles sur la situation. Maintenant, c’est trop tard, il la considère presque comme sa famille.

    — Charles, il faut que tu viennes me voir. Je ne peux plus me contenter de tes messages m’assurant que tu es en vie.

    Une douleur traverse les sonorités graves de sa voix. Je ferme les yeux quelques secondes.

    — Je passe chez toi maintenant, si tu veux.

    Il y a un blanc. Je ne me suis jamais rendu chez lui depuis qu’il a emménagé dans son nouvel appartement. J’ai toujours refusé de trop l’approcher. Il me rappelle tellement ma mère, mais il était si peu présent. Je ne pouvais pas me permettre d’être seul, alors je le gardais auprès de moi de la seule façon que je trouvais, au niveau professionnel. John est devenu mon agent, car je ne voulais plus de lui en tant que père. Et depuis, il tente lentement de reprendre sa place dans ma vie.

    — Je t’attends, finit-il par dire après une éternité.

    Je raccroche et lance le GPS. C’est paradoxal, je suis prêt à casser des murs et, pourtant, je n’ai plus la force de le repousser. Peut-être parce que je n’en peux plus de cette solitude. Peut-être qu’en retournant chez moi, j’ai enfin compris que le manque je ressentais n’allait pas se cicatriser en gardant les gens éloignés de moi.

    Et puis, ma colère est dirigée vers quelqu’un d’autre, aujourd’hui.

    Au bout d’une vingtaine de minutes, j’arrive devant son immeuble. Il n’habite pas si loin de chez moi. Je sais qu’il tente par tous les moyens de veiller sur moi. Moins il est loin, plus c’est simple pour lui.

    Je sonne puis monte les quelques étages à pied. Je me force à me fatiguer parce que ça m’aide à me calmer, et Dieu sait que John peut me foutre en rogne facilement.

    Je suis en nage lorsque je toque à sa porte ; il m’ouvre, impeccable, comme toujours : costume bleu marine, cheveux plaqués vers l’arrière, barbe de trois jours finement taillée, il est horriblement propre sur lui. Je baisse les yeux et le bouscule pour entrer. Son appartement est spacieux, et les grandes fenêtres illuminent l’espace qu’il s’est payé avec mon argent.

    J’évite son petit salon aux fauteuils en cuir blanc pour me diriger directement vers la cuisine. Je ne perds pas une seconde et fouille son frigidaire pour en sortir une bouteille d’eau que je termine devant son regard curieux.

    — Tu faisais du sport ? demande-t-il, comme si c’était la chose la plus improbable que je puisse faire.

    Je le dévisage avant de retirer mon sweatshirt moite de transpiration.

    — Ouais, arrête d’avoir l’air aussi surpris, grogné-je en m’appuyant contre le plan de travail.

    Il lève les mains devant lui en signe de défense. Il ne parle plus, mais son regard noir me détaille en long, en large et en travers. J’ai retiré mon piercing ; je ne l’aime plus, il doit être content.

    — Où sont tous tes bijoux ? dit-il en observant mes doigts nus.

    À croire qu’ils lui manquent.

    — Je les ai posés pour courir.

    John acquiesce, et un blanc s’installe.

    — Tu ressembles tellement à ta mère, comme ça, chuchote-t-il, les yeux rivés sur mes cheveux.

    J’ai un mouvement de recul. La bile agresse ma gorge. Maintenant, la vérité se lit sur mon visage, et c’est terrifiant.

    — Non, arrête. Je ne peux pas, pas encore.

    Je quitte son regard en le contournant pour retourner dans le salon. Durant tout mon séjour dans la maison de mon enfance que je refuse de vendre, je n’ai eu le courage d’aller jusqu’à sa tombe qu’une seule fois. Je ne suis pas prêt à entendre des mots comme ceux-là, pas encore, et peut-être jamais.

    — Excuse-moi, ajoute John d’une petite voix.

    Il semble tellement faible, tellement vulnérable. Je le vois rarement comme cela.

    — Tu veux me parler de ce qu’il s’est passé avec Elizabeth ?

    L’espoir dans sa voix m’agresse le cœur. Je dois faire un effort pour lui parler. Je ne l’ai pas fait depuis tellement longtemps.

    — Hmm, je…

    Je n’ai pas communiqué avec lui depuis tant de temps que je ne sais plus m’y prendre. Je secoue la tête, me racle la gorge et reprends.

    — Elle m’en veut d’être parti, d’avoir tout orchestré sans lui dire. Elle a eu ce qu’elle voulait, mais elle ne m’a pas battu. Je crois qu’elle avait besoin de ça, de gagner.

    Je me sens étrange, de parler de ça avec mon père. Il plonge directement dans la rivalité de notre relation. Mais après avoir lu nos deux romans, et avoir passé tant de temps aux côtés d’Elizabeth, je suis persuadé qu’il comprend de plus en plus. Même si, je l’avoue, notre relation n’a pas vraiment de sens clair.

    — Mais tu ne comptes pas la laisser gagner. Parce que si c’est le cas, tu as peur qu’elle en ait fini avec toi ? Qu’elle s’en aille pour de bon ?

    Je hausse les sourcils. Sa compréhension dépasse mes attentes. J’ai passé plusieurs années à me moquer de son intelligence, mais il reste mon géniteur, et notre ressemblance n’est pas que physique.

    — Hum, oui, c’est à peu près ça.

    Il secoue la tête et soupire.

    — Je ne vais pas essayer de te conseiller, tu ne m’écouteras pas. Mais n’oublie pas que tu n’es pas seulement auteur, tout comme elle n’est pas seulement une étudiante en psychologie. Tu as plus à offrir que la satisfaction de gagner contre toi, et elle le voit.

    Je détourne le regard, soudain gêné. Peut-être qu’il dit vrai, mais il a raison, je refuse d’écouter ses conseils.

    — Elizabeth Raven, tu crois qu’elle a choisi ce nom de famille par hasard ?

    Reprendre mon nom de famille et l’utiliser pour cacher son identité était une idée brillante. La quintessence de sa finesse d’esprit. Mais j’y vois seulement une belle ironie. Les autres raisons sont trop profondes pour que j’aille les chercher.

    — Je vais y aller, soupiré-je pour tenter de m’extraire de cette conversation trop sérieuse.

    Je pense que j’en ai assez fait. Il a vu que j’étais en vie et que j’étais brun, c’est suffisant pour aujourd’hui.

  





  

  Chapitre 2

  Elizabeth

  
    Je tourne et retourne dans ma chambre étudiante, attendant le retour de Riley. Hier soir, je n’ai pas dormi. Comment le pourrais-je, alors qu’il est de retour, qu’il est brun et qu’il me fait brûler d’excitation ? Alors j’ai lu, j’ai dévoré son roman à lui. Sa version de notre histoire, Sinistre Attraction. Si j’ai souhaité être poétiquement vague dans mon titre, il a fait l’inverse. Ses mots m’ont embrouillée. J’ai avalé ses quatre cents pages en un temps record. La vision qu’il se fait de nous n’est pas si différente de la mienne. Elle est même peut-être trop similaire. Mais ce qui m’a intriguée, c’est son message d’espoir à la fin. Je me force à croire que c’est un choix artistique visant à faire plaisir à ses lecteurs, mais une partie de moi y voit une promesse.

    J’ai du mal à garder mon sang-froid. J’ai envie de hurler, de bouger, d’aller chez lui et de ne plus quitter la chaleur de ses ténèbres.

    J’ai survécu à son absence, je me suis concentrée sur moi, j’ai travaillé à m’en griller les neurones. Je me suis libérée d’un poids si nocif qu’il me poussait aux précipices de la mort. Maintenant, je veux vivre, je veux respirer, je veux tout faire. Mais surtout, je le veux, lui. La seule raison pour laquelle je n’ai pas flanché sous le manque, c’est parce que j’avais mes personnages de roman avec moi. L’écriture, quelle magie… Il est si facile de s’y perdre, de se laisser couler sous la chaleur de l’imaginaire. C’est ce qu’il faisait, lui. Maintenant que j’ai goûté à cette drogue, je comprends l’état dans lequel il était. Mais vivre à travers son roman, ce n’est pas une solution durable, et nous le savons, à présent.

    Lorsque j’entends une clef tourner dans la serrure, je me précipite vers la porte pour l’ouvrir en grand. Riley, les yeux cernés et les joues bouffies, me dévisage.

    — Liz, qu’est-ce qu’il se passe ? demande-t-elle de sa voix rouillée du matin.

    Elle me bouscule pour entrer dans notre chambre et s’étaler sur son lit.

    — T’étais où ? Ça fait une heure que je t’appelle !

    La brune, dont les cheveux bouclés forment un carré épais, pousse un grognement sourd.

    — Chez Megan. Et calme-toi, bordel, il est neuf heures du matin.

    Je soupire et essaye de suivre ses directives. Oui, il faut que je me calme. Riley passe de plus en plus de temps avec Megan, et je dois bien me faire à l’idée qu’elle a une vie à elle, sans moi. C’est la personne que j’aime le plus au monde, et j’ai tendance à jalouser facilement toute personne qui gravite autour d’elle.

    — Désolée, chuchoté-je en m’asseyant sur mon lit.

    Riley relève le torse pour me faire face.

    — Bon, raconte-moi. C’était comment, hier soir ?

    Je frissonne. Il me suffit d’y penser pour que mon pouls s’accélère fortement.

    — Je l’ai revu, Ry. Il était là, juste en face de moi.

    Piquée de curiosité, elle lève un sourcil.

    — Vraiment ? Comment tu te sens ?

    Je ferme les yeux quelques secondes pour visualiser de nouveau notre altercation.

    — Je me sens vivante.

    Les petits yeux bleus de mon amie se plissent. Elle ne l’aime pas, et elle a raison. C’est un mauvais garçon. Et elle l’a dit elle-même : « S’il te fait du mal, je lui casse la gueule. » Et putain, il m’en fait, du mal.

    Ce matin où je me suis réveillée dans son lit, seule, j’ai entendu les sonorités de mon cœur se brisant. Mais je suis consciente de ce que j’ai fait, de la douleur que j’ai provoquée en lui. Et malgré cette souffrance, il m’a offert la nuit la plus incroyable de mon existence.

    — Qu’est-ce qu’il t’a dit ? Il s’est excusé, au moins ?

    Le ton de Riley est lourd de reproche. Quelles que soient les raisons de son comportement, elle ne l’accepte pas. Je sais qu’au fond, je devrais faire pareil. Mais je suis si similaire, comment puis-je le juger ?

    — Non, il m’en veut. Tellement…

    J’ai un pincement au cœur en pensant à ses mots. Il a été dur avec moi, mais le problème, c’est que je ne sais pas si je le mérite. Je ne pense pas qu’il y ait de gentil et méchant, dans notre histoire. Il est désespéré, il n’a plus rien à perdre, ça le rend dangereux. Mais moi, je suis vicieuse, je m’en rends compte.

    Au fond, je suis persuadée que l’univers nous a poussés l’un vers l’autre. Nous sommes des poisons pour tout autre humain, mais ensemble, nous touchons les étoiles.

    — Mais il m’a dit des choses, Ry. Des choses que je ne peux pas oublier. Il me veut dans sa vie, et je ne peux pas vivre sans lui.

    Quelle terrible dépendance. Allons-nous un jour nous approcher d’une relation saine ? Ou resterons-nous à jamais au plus profond de notre toxicité ?

    — Tu sais quoi ? Je vais pas te mentir, Liz. Je comprends que vous soyez attirés l’un par l’autre. Je te connais, et avec tout ce que tu me dis, j’ai l’impression de le connaître aussi. Mais, s’il te plaît, fais attention. Ce n’est pas ton job de le réparer, ne l’oublie pas.

    Je louche sur son visage parsemé de taches de rousseur. Alors que je m’apprête à répondre, elle me coupe :

    — Mais il va falloir que j’aie une seconde discussion avec lui. Parce que clairement, ma première menace n’a pas assez bien fonctionné.

    Au plus profond de mon désarroi, elle réussit à me faire rire.

    — Bon, maintenant que c’est réglé, je vais dormir jusqu’à minimum midi, soupire-t-elle en écrasant sa tête dans l’oreiller.

    Je me lève pour la rejoindre.

    — Ry, on a partiel dans deux semaines. Tu penses pas qu’on devrait aller à la BU ?

    Pour seule réponse, elle me souffle un « je suis surdouée » et tombe de sommeil devant mes yeux. Je souris en la voyant aussi insouciante. Elle s’en sort toujours. J’embrasse le haut de son crâne et retourne de mon côté de la chambre pour faire mon sac. J’ai passé les trois derniers mois à travailler d’arrache-pied sur mon roman, j’ai terminé le travail que j’avais déjà commencé avant qu’il me quitte, puis, grâce à John, j’ai pu trouver une maison d’édition en un temps record et commencer le travail éditorial rapidement. Par conséquent, j’ai pris un retard colossal sur les cours. Je ne me fais pas trop de soucis quant aux examens, mais j’aimerais tout de même m’en tirer avec de très bonnes notes. J’ai un ego à entretenir.

    J’éteins la lumière de la chambre pour laisser ma colocataire dormir, puis sors mon iPhone de ma poche. J’envoie rapidement un message à Sun pour le prévenir que je le rejoins dans quelques minutes. Il est du genre à aimer étudier, la connaissance est son carburant. Il est si différent de moi, et même de nous en tant que groupe d’amis. C’est seulement parce qu’il est le colocataire de Logan qu’il est devenu ami avec nous. Et bien heureusement, parce que maintenant, je ne nous imagine pas sans lui, sans sa force tranquille, son réalisme et son intelligence.

    Je m’arrête à la machine à café pour me prendre un Mocha histoire de remplacer les heures de sommeil que j’ai en retard. Une fois assise à côté de mon ami, je sors mon ordinateur et je me mets au boulot.

    Je reste concentrée toute la matinée, je carbure à l’anxiété provoquée par ces cours auxquels je n’ai pas assisté. Mais, à l’heure du déjeuner, mes pensées s’envolent. La faim me fait penser à lui. J’ai autant besoin de me nourrir que j’ai envie de lui. Vital, voilà ce qu’il est devenu. Mon addiction.

    Mon portable vibre, me ramenant à la réalité. Je l’attrape et retire mes écouteurs.

    C’est ma mère.

    
      Maman

      Regarde ce que j’ai vu au supermarché.

    

    Une photo est attachée au message, et j’y découvre mon livre en rayon. Je souris. J’ai hésité avant de lui révéler la vérité. Elizabeth Raven, cette écrivaine dont personne ne connaît le visage, est en fait moi. Je n’arrive pas à lui parler mais si je veux que notre relation évolue, il faut que je lui partage ce que je ressens, il faut qu’elle comprenne qui je suis, et pourquoi je suis de cette façon. Lui faire lire mon livre, c’est comme lui servir sur un plateau doré mon esprit disséqué en chapitres.

    Je reçois un second message dans la foulée.

    
      Maman

      Je suis si fière de toi ma Lizzie.

    

    Un couinement sourd s’échappe de mes lèvres. C’est si dur d’accepter ses mots. Depuis que je suis allée la voir, nous avons échangé quelques messages, rien de très ambitieux, mais papa me dit qu’elle a retrouvé le sourire, alors j’essaie moi aussi de faire de même.

    
    
      Elizabeth

      Merci maman.

    

    L’appeler comme ça, c’est la plus grosse preuve d’amour que j’ai la force de lui donner à ce stade. Et je sais qu’elle s’en rend compte. Elle est à l’écoute, à présent, toujours prête à me demander si je vais bien. C’est étrange, tout d’un coup, je n’arrive pas à répondre à ses appels, mais je fais l’effort de la rassurer par message.

    — Eh, tu vas bien ? chuchote Sun pour ne pas déranger les autres étudiants.

    Je me tourne vers lui. Ses yeux bridés sont doux, il me regarde avec une tendresse infinie.

    — Oui, c’est juste ma mère.

    Il ne sait pas tout, mais il en sait suffisamment et il est intelligent, alors il comprend un peu.

    Et puis, lui aussi a lu mon roman, comme tous mes amis. Les seuls à qui j’accepte de révéler ma vraie identité. Pour le public, je resterai sous pseudonyme.

    Je profite de ma pause dans mes révisions pour faire un tour sur internet. Le monde livresque est sous tension depuis hier. Deux romans si similaires, et pourtant si différents, publiés le même jour, par deux auteurs représentés par le même agent. Nous sommes un mystère à résoudre, à présent. Je m’aventure plus loin dans les articles de presse. La qualité stylistique de Charles Lion jugée meilleure que celle d’Elizabeth Raven. C’est un auteur professionnel depuis plusieurs années, ça ne me choque pas. Les trames sont disséquées, étudiées, comparées entre elles. La question du plagiat se pose, mais, la date de sortie étant la même, il est impossible que l’un soit une copie de l’autre. Alors ça reste un mystère, comme nous.

    J’enchaîne les articles jusqu’à trouver une critique littéraire ne se fixant que sur mon roman à moi. Ambitieux, recherché, passionné. Je me nourris de ces avis de professionnels jusqu’à tomber sur celui qui me fait perdre le sourire. Mon œuvre, le récit de mon histoire, est décrite comme le récit égoïste d’une femme hypersensible se faisant manipuler à souhait par son conjoint.

    Je verrouille l’écran de mon portable en serrant les mâchoires.

    — J’y vais, soufflé-je avant de quitter Sun.

    Je dévale les escaliers de la BU pour rejoindre l’air ambiant du mois de mai.

    Récit égoïste ? Femme hypersensible ? Manipulation à souhait ? Je pousse un grognement de frustration. Je savais que ça allait arriver, un roman pareil attirerait forcément la haine. Il est trop différent, trop cru, trop vrai. Mais ces mots, ils font mal. J’ai essayé de faire comprendre avec mes mots, inspirée par ma souffrance et carburant à la passion. Je ne m’attendais pas à ce que tout le monde comprenne, loin de là, mais bordel, ça pique. C’est là que j’ai besoin de lui, et de son aide. Il a l’habitude. Si ses romans sont applaudis pour leurs qualités, ils n’en demeurent pas exemptés des critiques. Elles sont violentes contre lui. Mais je reste persuadée qu’elles sont écrites par des personnes qui ne comprennent pas ce qu’il essaie de dire. Charles, il hurle. Il hurle sa peine, ses espérances et la vérité. C’est trop sombre pour certains, trop irréaliste pour d’autres, mais c’est lui. Il est juste comme ça. Différent et d’une beauté à faire frémir les plus sensibles à l’art.

    J’ai envie de le voir. Et j’ai les clefs en main. Littéralement.

  






Chapitre 3

Elizabeth


J’estime avoir assez attendu. Trois mois sans lui, c’était ce qu’il me fallait, oui, mais c’était trop. Je souffre du manque tous les jours, mais maintenant que j’ai les cartes en main, il m’est impossible de les ignorer.

C’est de la folie. Avoir la possibilité de le fuir, et décider de foncer dans ses ténèbres. Mais il apaise les miennes. Peu importent les conséquences de notre collision, elles en vaudront la peine.

Encore une fois, il suffit que je pense à lui pour que rien d’autre ne compte. Je n’ai plus faim de nourriture, mais je me force à acheter un sandwich à la boulangerie au coin de la rue avant de retourner dans ma chambre. Riley est toujours endormie. Je prends ça comme un signe pour repartir directement. Je troque simplement mon legging et mon sweatshirt contre une petite robe noire et mon perfecto. J’attrape ma pochette YSL pour y ranger mon portable, la version miniature de mon parfum et les clefs de mon auteur.

En quelques minutes, je suis hors de ma chambre. Je suis le couloir jusqu’aux escaliers et manque de me prendre Logan en pleine face alors qu’il fait le chemin inverse. Il hausse les sourcils en me voyant. C’est bien la première fois depuis des mois que je porte autre chose que mes habits d’intérieur. Je suis tellement restée enfermée à écrire que mes amis ont commencé à s’inquiéter pour mon état mental. Et pourtant, une partie de moi allait mieux, mais l’autre hurlait au manque.

Daryl ne tarde pas à nous rejoindre en plein milieu du couloir. Une tension naît entre nous. Les deux garçons me dévisagent pendant de longues secondes.

— Salut Liz, tu vas où ? demande mon meilleur ami au bout de ce qui me semble des heures.

Je baisse les yeux au sol. Je ne sais pas si je devrais leur dire. Logan n’est pas non plus un fan de l’écrivain.

— Ton mec est de retour ? déduit le roux en me détaillant de haut en bas.

Je n’aime pas le regard qu’il pose sur moi, il me fait toujours douter de notre amitié. Au fond, il veut plus, et s’il n’y avait pas un écrivain torturé pour occuper mes pensées, je le voudrais peut-être aussi.

— Je sors. Et je n’ai pas de mec.

Loin de là. Je ne voulais que mon ton sonne aussi froid, mais je ne sais pas quoi leur dire. Et je suis gênée de cette situation. Il faut que j’apprenne à accepter les différents aspects de ma vie. Il y a la Elizabeth avec ses amis, celle avec sa famille, et celle avec son auteur. Elles sont si différentes que je perds l’habilité de les croiser.

— Tu fais attention à toi, hein, répond Logan.

Je plisse les lèvres. Je l’aime tellement. Ne sachant pas quoi répondre, je m’avance et le prends dans mes bras rapidement avant de planter un baiser sur sa joue.

Je contourne les deux garçons pour continuer mon chemin avant d’entendre Daryl protester :

— Et moi, alors ? J’ai pas le droit à un baiser ?

Je me retourne un petit sourire aux lèvres et lui tends mon doigt d’honneur. Sous les sonorités rauques de son rire, je m’échappe de cette rencontre.

Ce n’est qu’une fois dans un taxi que je réalise ce que je fais. Me jeter dans la gueule du loup. Enfin, plutôt celle du Lion. Et même peut-être celle du corbeau, à présent.

Charles Raven n’est plus Charles Lion. Cette colère qu’il a enfouie depuis tant d’années refait surface et se concentre principalement sur moi. Il faut croire que je suis stupide, pour accepter de le revoir dans ces conditions. Mais au diable la raison, je ne pense plus qu’avec les battements effrénés de mon cœur.

J’hésite à sortir mon portable pour lui envoyer un message. Mais lui dire quoi ? Je crois que j’ai besoin de l’effet de surprise pour qu’il m’écoute. S’il se prépare à ma venue, il sera plus fort que moi. Il dira les mots qu’il faut, ceux qui me chatouillent les sens. Mais il a eu la position dominante, hier soir, je me dois d’égaliser les scores aujourd’hui. J’ai des choses à lui dire, beaucoup de choses, et je dois résister à l’appel de ses lèvres à tout prix.

Lorsque le chauffeur me dépose en face de l’immeuble de Charles, je tremble. Je suis déjà venue ici, et ça s’est très mal terminé. C’est avec naïveté que je déverrouille la porte de l’immeuble avec mon badge. Je retrouve la chaleur familière de l’ascenseur. Les miroirs me renvoient un reflet censé me rassurer, une femme sûre d’elle dont la force de caractère surpasse celle de Charles. Pourtant, j’ai peur.

L’ascension jusqu’à la porte de son appartement est longue. Peut-être parce que je prends mon temps. Je savoure ces derniers instants de calme avant la confrontation que j’attends autant que je la redoute.

Arrivée devant chez lui, je me fige. Je dois batailler contre chaque neurone de mon esprit qui me pousse à repartir chez moi. Finalement, lorsque la guerre est gagnée, j’enfonce la clef dans la serrure. Je me rends compte que je viole son intimité en tout point, mais il est en colère contre moi, et je suis en colère contre lui. La haine dépasse le bon sens, toujours.

La porte s’ouvre, et la scène qui se joue devant mes yeux me rend fébrile.

Charles, affalé sur son canapé en cuir blanc, une jambe sur l’accoudoir et mon livre entre les mains. Devant le bruit de mon intrusion chez lui, il relève la tête et me dévisage. L’absence de surprise sur ses traits me fait froncer les sourcils. Il s’attendait à ma venue.

Avec la grâce d’un animal sauvage, il se relève et s’avance vers moi, mon roman toujours à la main. Je m’apprête à faire un pas en avant, mais, d’un mouvement de main, il me désigne d’enlever mes chaussures. Mécaniquement, je lève les yeux au ciel, me rappelant en détail notre précédente altercation.

Devant son regard sombre, je retire mes bottines à talon. Sa tignasse brune ne cesse d’attirer mon attention. Il est si différent, comme ça. Vêtu d’un jogging noir et d’un t-shirt à manches longues de la même couleur, il n’en demeure que plus obscur. Nous restons de longues secondes à nous observer, sans dire un mot. Je ne sais pas à quoi il pense et je n’arrive pas à y réfléchir, tellement mon esprit est occupé à rejouer au ralenti notre baiser d’hier soir.

— Rogers ! Que me vaut ce plaisir ?

Ses mots sont comme une claque pour me ramener à la réalité. Il recommence à m’appeler par mon nom de famille, ce qui me fait enrager. Mais c’est ce qu’il cherche, je le sais. Il cherche le combat, il veut que je lui donne une raison de lâcher sa rage contre moi et mes intentions qu’il pense malhonnêtes. Et, malgré ma sensibilité, je me force à ne pas lui donner cette satisfaction.

— Simple visite de courtoisie, Lion.

Il ricane. L’hypocrisie est à son maximum. Je suis troublée, je ne sais plus comment agir, avec lui. Mettre un mot sur le statut de notre relation aurait pu m’aider à appréhender nos conversations. Mais le monde n’est pas prêt à inventer un terme pour ce que nous sommes.

— Si tu as prévu de continuer à me regarder comme si j’étais la huitième merveille du monde, je vais aller vaquer à mes occupations.

Un soupir s’échappe de mes lèvres. Qu’est-ce que c’est douloureux de retrouver son ego. Je me rappelle alors tous ces moments où il utilisait son sarcasme pour jouer avec mes nerfs. Je crois qu’au fond, c’est l’une de ses facettes qui m’attirent le plus.

Je le regarde se détourner de moi pour retrouver sa position sur le canapé. Secouant la tête de droite à gauche, je finis par retirer ma veste pour la déposer sur l’un des tabourets du bar. Je le rejoins ensuite et m’installe sur un fauteuil face à lui. Et puis, je me rends compte qu’il a raison, je pourrais continuer à l’observer en silence plusieurs heures. Mais je ne suis pas ici pour cela, du moins, pas aujourd’hui.

— Tu apprécies ta lecture ? demandé-je d’une voix que je veux confiante.

Charles dépose le livre ouvert sur son torse et tourne la tête dans ma direction. Je jalouse l’aisance qu’il a d’être dans une position aussi peu polie alors que je reste assise, droite, les jambes croisées.

— Très intéressante, oui. Mais pas aussi pointilleuse que Sinistre attraction, si tu veux mon avis.

Il arrive à m’arracher un petit sourire. Je le reconnais bien. Il en est probablement à sa seconde lecture, peut-être même sa troisième, depuis hier. Il a fait un tour privilégié aux tréfonds de mon esprit, et j’ai fait de même. Que va-t-il se passer, à présent ?

— Comment tu fais pour…

Charles finit par relever le torse pour s’asseoir correctement et me faire face. Remarquant mon malaise à terminer ma phrase, il le fait à ma place :

— Pour accepter une critique sur mes romans ?

Soudain, sa facilité à lire dans mes pensées ne me paraît plus si néfaste.

— Ton récit n’est pas égoïste, et tu es loin d’être une femme hypersensible se faisant manipuler par son conjoint, dit-il calmement, citant mot pour mot l’article.

Je baisse les yeux. J’ai honte qu’il sache que d’autres me voient comme ça.

— Je sais, admets-je.

Oui, je sais que ce n’est pas vrai, mais c’est justement ce qui me dérange. Comment passer outre ce genre de commentaire ?

— Alors quel est le problème ?

Je le dévisage. Son expression ne trompe pas. Il ne comprend pas pourquoi je suis touchée par cette critique. En temps normal, être dans sa tête est une véritable torture, j’en suis consciente, mais je suis envieuse de cette part de lui. Celle qui le pousse à s’en foutre de tout, sauf de son art. C’est inspirant.

— Je ne sais pas comment appréhender ça.

Charles fronce les sourcils et me regarde avec air désapprobateur, l’air de dire « tu as tout faux ».

— Tu ne l’appréhendes pas. Qu’est-ce que ça peut te faire qu’un humain de plus ne comprenne pas qui tu es ? Tu n’as pas besoin d’eux. Tu écris pour toi, et tu publies pour ceux qui te ressemblent, les autres, ils n’appartiennent pas à ton monde. Regarde-toi, enfin ! Tu n’as rien à envier à personne, je ne te permets pas de les laisser avoir un pouvoir sur toi. Je te l’interdis, Elizabeth.

J’accuse ses mots comme des coups de poing au visage. Il est violent dans sa façon de parler. Mais ses paroles m’inspirent. Devant mon absence de réponse, il continue.

— Tu sais ce qui se dit sur moi ?

J’acquiesce d’un petit mouvement de tête. Lorsqu’il n’est pas sexualisé pour sa beauté, Charles est fortement critiqué pour tout ce qu’il entreprend. Comme une sale malédiction qui lui colle à la peau.

— On me traite comme un putain d’animal. Et je m’en amuse.

Charles Lion. À ce moment précis, je perds mon envie de le dominer, ou même de l’égaliser. Je suis de nouveau cette étudiante admirative d’un écrivain célèbre dont elle adule chaque métaphore.

— J’ai aimé ton roman, avoué-je avec une sincérité qui ne me ressemble pas.

Il penche la tête sur le côté.

— J’ai aimé le tien, répond-il comme pour dire merci.

Un silence s’installe. Un silence lourd de dialogue inaudible. Je laisse mes yeux chercher tous les indices possibles dévoilant le fil de ses pensées. Les poils hérissés de ses avant-bras, que les manches retroussées de son t-shirt laissent voir, sa jugulaire pulsant sous la peau tendue de son cou, le rythme rapide de sa respiration. Colère ou envie, peut-être un peu des deux, voilà mon analyse. Je le vois tenter de faire de même avec moi. Tout serait tellement plus simple si l’on apprenait à communiquer. Mais à quoi bon ? Où serait le challenge ? Nous sommes problématiques parce qu’une part de nos caractères ne veut pas améliorer la situation. Oui, la partie la plus sombre de nos personnalités se délecte de ces non-dits, de ces mystères et de ces désirs inavoués.

— Tu n’es pas venue ici seulement pour ça, déduit-il. Dis-moi pourquoi tu es là.

Il se demande si je suis venue retomber dans ses bras, ou si je suis venue le blâmer pour toutes nos erreurs commises. En vérité, un peu des deux. C’est de plus en plus difficile de faire la part des choses, avec lui.

— Pour la même raison que tu m’as donné tes clefs.

Derrière les mèches de jais tombant sur son front, il hausse les sourcils.

— Tu veux m’enchaîner ?

J’écarquille les yeux. Je ne savais pas réellement pourquoi il m’avait donné le seul moyen de pénétrer chez lui. Naïvement, j’espérais que c’était un gage de confiance aveugle, la promesse d’une suite meilleure.

Se rendant compte de son erreur, Charles baisse la tête. Il n’est pas du genre à tomber dans les pièges de langage, il en est même le maître. Mais aujourd’hui, les cartes sont redistribuées, il ne sortira pas vainqueur de cette bataille.

— Pourquoi es-tu si certain que je m’en irais si tu cessais de me manipuler ?

L’auteur est à fleur de peau depuis son retour, il est plus dur, plus en colère, plus sensible, aussi. Mais moi aussi, j’ai changé, j’essaye d’être plus honnête, les mensonges ne m’amènent nulle part, je l’ai compris.

— Parce qu’elle est partie, elle. Comment tu veux que je voie les choses autrement ?

Elle. Sa mère, celle qui l’a abandonné à ce monde trop dur. La douleur émanant de ses traits en permanence me tue de l’intérieur. Des fois, je le déteste, mais, en dépit de tous mes sauts d’humeurs à son égard, j’ai ce besoin qu’il aille mieux. J’en viens à penser que je développe à mon tour un syndrome de l’infirmière. Mais je refuse d’y croire, je ne peux pas ajouter ça à la montagne de troubles que je possède déjà.

— Je ne partirai pas. Je ne te ferai jamais ce que tu m’as fait.

Charles accuse le coup. Il secoue la tête de droite à gauche et relève ses yeux vers moi.

— Arrête ça. Arrête de me faire passer pour le diable.

Un frisson me parcourt le corps. Il a raison, je tente par tous les moyens de le diaboliser parce que sinon, je ressens trop de choses qui m’embrouillent l’esprit.

J’ignore ses mots et continue :

— Je ne partirai pas, à une seule condition.

L’ombre d’un sourire se dessine sur ses lèvres. Il s’y attendait.

— Je ne supporte pas que tu me veuilles du mal, expliqué-je.

Ses yeux me scannent, il reste silencieux quelques secondes avant de se racler la gorge.

— Je ne te veux pas de mal, avoue-t-il.

Je plisse mes lèvres. Le temps des mensonges est terminé, je le sais, mais devant la vérité, je reste de marbre.

Charles reprend :

— Te revoir après tout ce temps, c’était trop d’un coup. Tu m’as fait tellement souffrir, cette nuit-là.

Je baisse les yeux, ils me piquent. Mais je ne pleurerai pas, je m’y refuse. Je ne m’excuserai pas non plus, je ne peux pas, il gagnerait.

— Je ne comprends pas ce que tu veux de moi, dis-je d’une voix terriblement brisée.

Le regard fuyant, il se lève du canapé. Pieds nus, il s’éloigne un peu. Mais c’est vrai, je ne comprends pas. Il dit m’en vouloir, alors pourquoi voudrait-il de moi ?

— J’ai l’impression que si tu pars, je m’effondrerai, souffle-t-il dos à moi.

Ma respiration se bloque. C’est si pur, si dur, aussi, et trop vrai. C’est là que je m’en rends compte. Après quelques mois passés à valser entre ténèbres et lumière, nous sommes indéniablement dépendants l’un de l’autre.

— Toi et moi, Charles. C’est tellement mauvais.

Je me lève à mon tour. La vérité dévale les courbes de ma robe, elle enveloppe l’air environnant, si bien qu’il m’est difficile de respirer.

Mon auteur laisse échapper un soupir de douleur.

— Et pourtant, c’est la seule chose qui nous permet d’avancer, dit-il avec une douceur nouvelle dans la voix.

Est-ce que ça marche comme ça ? Est-ce que cette sale phrase que je lui ai dite un jour va rester comme un tatouage indélébile dans notre relation ? On va se faire du bien, de la plus mauvaise des façons.

— Quelle est ta condition, Elizabeth ? finit-il par demander en se retournant vers moi.

Je mets du temps à répondre, le temps qu’il lui faut pour avaler la distance entre nous.

— Tu dois aller mieux, et tu dois me laisser t’aider.

Devant ma réponse, Charles ne bronche pas. Il est proche de moi, et en même temps si loin. Je me sens vide, sans ses mains sur moi. Au fond, je suis aussi bousillée que lui.

L’auteur vient caresser la peau sensible de ma joue avant de m’empoigner la mâchoire.

— Et toi ? Qui va t’aider ? dit-il avec autant d’intérêt que de dédain.

Paralysée par son toucher, je n’ai pas la force de le repousser. Mais je réponds.

— Je n’ai besoin de personne.

Le brun sourit. Il sourit avec cette expression mesquine qui le rend si violemment attirant.

— Plus de mensonge, Elizabeth. On joue avec la vérité, à présent.

Il souffle ces mots si près de ma bouche que je les sens pénétrer mon corps. Je retrouve le contrôle de mes membres et donne un coup dans son bras pour qu’il le retire.

— Très bien ! s’énerve-t-il en massant son avant-bras. J’essaierai d’aller mieux. Mais ne compte pas sur moi pour suivre une thérapie.

Un petit sourire déforme mes lèvres.

— Pourquoi aurais-tu besoin d’un psy alors que tu m’as, moi ? dis-je avec une certaine arrogance.

Ses yeux se font curieux.

— Tu veux que je confie mon mal-être à une étudiante en troisième année plutôt qu’à un professionnel ?

Son ton est lourd de sarcasme. Mais je reste confiante.

— Je te comprends mieux que personne. Tu le sais.

Face à la vérité, il se détourne et fait un tour dans l’espace séparant son salon de sa cuisine ouverte. Il met du temps à répondre, et j’en tremble de partout.

— Oui, je le sais, finit-il par avouer après une éternité.

L’espoir naissant au fond de moi me pousse à croire que nous allons peut-être y arriver. Nous allons peut-être atteindre cette salvation qui nous semble si loin. Et au bout de cette longue route se trouveront peut-être les clefs d’une relation saine. Mais en attendant, je me délecte encore de ces quelques instants d’obscurité qui font battre mon cœur au rythme d’une tachycardie.

— Tu vas devoir tout me dire, Charles. À commencer par ce que tu as fait durant ces trois mois d’absence.

Cette fois-ci, je joue la carte de la sincérité. Je ne le prendrai pas par surprise pour extraire la vérité de lui. Il est plus réceptif, et j’espère que ça lui suffira pour me parler. Parce qu’autrement, je ne résisterai pas à tenter de nouveau le diable pour avoir des réponses. Mais à contrario de ce qu’il pense, je le ferai pour lui, pas pour moi.

— À moi, maintenant, s’exclame-t-il brisant le silence lourd de sens qui s’est installé dans la pièce.

Il se rapproche de moi, prêt à établir de nouveau sa domination sur ma personne.

— Nous lançons une nouvelle partie, et j’étais sincère, nous écrivons notre histoire, maintenant.

Je le dévisage. J’ai toujours du mal à savoir s’il divague dans sa folie ou s’il est bien dans ma réalité à moi.

— Nous démarrons une nouvelle histoire. Rose et Damon n’existent plus. Maintenant, c’est Charles et Elizabeth, sans filtre. Tu écris, à présent, et tu vas continuer, avec moi, plus contre moi.

Je n’ai même pas la volonté de prétendre y réfléchir. C’est tout ce que je veux.

— Oui.

C’est le seul mot que je peux prononcer alors que je reste plongée dans l’océan d’ébène que forment ses iris.

Une nouvelle fois, ses mains prennent en coupe mon visage. Il colle son front au mien, si bien que je respire son air.

— Que nous soyons clairs, j’aurais accepté toutes tes conditions. Il n’y a pas une seule dimension de cet univers où je t’aurais laissée m’échapper.

Je m’accroche au col de son t-shirt, bouleversée par ses mots – parce que ce sont aussi les miens.

— Jamais je ne te laisserai m’oublier, répété-je, comme il y a quelques mois.

Qui de nous deux est le pire ? Je ne saurais dire. Mais le plus étrange, c’est que, malgré tout cela, nous nous tirons tout de même vers le haut.

Charles se retient de m’embrasser, soupire et s’éloigne une nouvelle fois de moi. Et comme à chaque fois qu’il m’abandonne, un vide se creuse de ma cage thoracique. Je me rends compte du problème, je suis accro.

— Tu termines tes examens quand ? demande-t-il soudainement.

Il a une idée derrière la tête, je le sens.

— Dans deux semaines.

Il acquiesce d’un mouvement de tête, et je peux presque entendre le son de ses neurones s’échauffer pour former un plan digne des plus grands architectes dans son esprit.

— Nous commencerons dans deux semaines, alors.

Je secoue la tête.

— Nous n’allons pas nous voir entre temps ? risqué-je.

C’est mieux pour mes études, mais je ne veux pas avoir à me séparer de lui une nouvelle fois.

— Tu as mes clefs, Elizabeth.

Son ton est lourd de reproches, comme pour me dire : tu as les cartes en main, c’est ton choix. Encore des reproches, encore une colère qui dépasse tout entendement. S’il trouve que je ne lui donne pas assez, je lui prouverai le contraire. Je fais trois pas vers lui, réduisant la distance entre nous jusqu’à poser la main contre l’encolure de son t-shirt. Je prie pour ne pas m’être trompée. Mais lorsque que je sens les contours de ce que je recherche, je respire enfin. J’en sors le collier qui pend à son cou et le lève devant ses yeux. Ce pendentif de diamant, c’est le mien. Celui que je lui ai donné à Londres et que je n’ai jamais récupéré. Parce que s’il me le rendait, je devrais lui rendre le sien, et ça, j’en suis incapable.

— Je te laisse porter ça autour du cou. Ne l’oublie pas.

Mon ton est tout aussi dur que le sien. Lui donner ce pendentif représente autant que le fait que je porte toujours le sien. Il le sait.

— Je ne l’oublie pas.

À son tour, il plonge la main dans le décolleté de ma robe pour en sortir la pointe de plume qui orne ma poitrine. Je peine à garder une expression calme tellement ma peau s’embrase sous son toucher.

D’un mouvement rapide, il lève le pendentif à ses lèvres et l’embrasse. Je ne respire plus.

— Tu ne m’oublies pas non plus, déduit-il avec ego.

— Comment le pourrais-je ?

Je ne sais pas ce que nous sommes. Mais je sais que ce n’est pas bon. Et pourtant, qu’est-ce que ça fait du bien.
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